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Le mythe de la Théocratie
Seule la Sharî'a (le Coran et la Sunna) est à
l'origine du sens de la loi en Islam et en délimite la
portée juridique. En excluant toute autorité autre
que celle de la Sharî'a, nous débarrassons à la fois
son concept et ses modalités d'application de
l'héritage accumulé de différentes influences. Nous
nous retrouvons face à ce qui est, pour tous les
Musulmans, la Parole de Dieu dans le Coran, et
son interprétation humaine par le Prophète dans sa
Sunna. En d'autres termes, nous nous retrouvons
face à la Révélation et à la Prophétie. Ou encore,
comme le dit Santillana : «La Loi, qui est la
constitution de la communauté, ne peut être que la
volonté de Dieu, révélée par l'intermédiaire du
Prophète.»1 De là découlent deux points
principaux concernant la définition de la Sharî'a en
tant que source de loi : d'abord, le rôle du mystère
dans la Révélation et ses manifestations, ou ce qui
est communément décrit comme le rôle de la
théocratie dans le droit islamique ; ensuite, la
correspondance entre une pareille Loi révélée et la
situation réelle, aussi bien à l'époque de la
Révélation qu'à toutes les époques ultérieures. Ce
dernier point trouvera cependant mieux sa place
dans la seconde partie de cette étude.
                                                
1D. Santillana, Istituzioni di diritto musulmane malchita, Rome,
1926- 38, vol. I, p. 5.

La théocratie, un mot dérivé du mot grec « theos »
signifiant « Dieu », est une dénomination vague
attachée aux gouvernements ou aux Etats
gouvernés par Dieu, directement ou par
l'intermédiaire d'une classe sacerdotale.2 Des
siècles d'histoire ont entouré ce système de
gouvernement d'une atmosphère impénétrable et
d'une sombre réputation de vice et d'horreur. La
notion d'«Etat islamique» a eu, à cause de son nom
même, à souffrir des implications liées à la
dénomination apparemment voisine de
« théocratie ». La difficulté émane autant de
l'incapacité des auteurs non musulmans à
comprendre ce problème, que de l'influence de
l'histoire occidentale sur de nombreux auteurs
musulmans. La lutte séculaire entre l'Eglise et
l'Etat qu'a connue l'Occident est par nature
totalement étrangère à la pensée islamique. En
effet, l'Islam ne permet à aucune forme matérielle,
qu'elle soit humaine ou institutionnelle, de
prétendre représenter Dieu. Dieu est Dieu, et
l'homme est l'homme. Le Prophète était porteur de
la Révélation, et lui comme elle ont trouvé leur fin
avec la mort du Prophète. Les Lois divines que
Muhammad a laissées sont les lois de Dieu, mais
elles ne sont pas Dieu. Elles ont été révélées et
transmises en langue arabe claire, suivant les
règles linguistiques communes à tous les desseins
d'expression, et par l'intermédiaire de l'exemple
humain du Prophète. Le Prophète lui-même n'était
qu'un homme :
«Dis : Je ne suis qu'un être humain comme vous. Il
m'est révélé que votre Dieu est un Dieu unique.
Quiconque, donc, espère la rencontre de son
Seigneur doit accomplir de bonnes actions et
n'associer personne au culte de son Seigneur.»3

                                                
2The Concise Oxford Dictionary, p. 1321.
3Coran, sourate 18, verset 110.
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qui, quoique parfait, est mort. Ce sont les Lois
divines qui restent, et elles ne font qu'ordonner aux
croyants d'y adhérer en pratique. Les Musulmans
croient qu'aucun homme, aucune catégorie de
personnes, aucune mosquée, ne bénéficie d'une
relation privilégiée avec Dieu ni d'un droit
particulier à parler en Son Nom. Dieu n'a parlé
qu'aux prophètes, et tous les autres hommes sont
sur un pied d'égalité. Les Musulmans divergent à
propos de l'interprétation ou de l'application des
textes divins, comme ils divergent à propos de tout
autre code juridique. Il n'existe aucune autorité en
dehors du texte lui-même, et l'autorité du texte ne
dépasse pas ce que ses mots impliquent et ce que la
pensée humaine peut comprendre. Tous les
hommes sont humains, et aucun homme n'est
parfait ni infaillible. En opposition directe avec la
notion occidentale de « théocratie », l'Islam fut une
révolte contre toute implication
anthropomorphique dans le domaine de la foi. Cela
explique bien l'étrange expression, « une théocratie
laïque et égalitaire »4, que Louis Massignon a
forgée pour caractériser l'Islam : la bizarrerie de
l'expression révèle l'incapacité à comprendre une
idéologie qui n'est ni théocratique ni séculière,
dans le sens ordinairement attaché à ces deux
termes. C'est l'impact de ce paradoxe qui fait la
difficulté de définir l'Islam. Le Professeur Gibb
s'est néanmoins rapproché d'une telle définition
lorsqu'il a écrit : « Il est caractéristique de
l'orientation pratique de la communauté islamique
et de sa pensée que son activité la plus ancienne et
son expression la plus hautement développée
réside dans le droit plutôt que dans la théologie. »5

Malgré l'explication qu'il en donne et les
nombreuses déviations dont la communauté
musulmane a eu à souffrir par la suite, il faut noter
que l'activité « la plus ancienne » à laquelle le
Professeur Gibb se réfère représente l'éclosion
prophétique, c'est-à-dire authentique, de l'Islam.
Qu'on nous permette aussi de suggérer ici que ce
fut peut-être délibérément - comme les Musulmans
le pensent, et non par manque de génie, que la loi

                                                
4Voir Louis Gardet, La Cité Musulmane : vie sociale et politique,
Paris, 1954, p. 31. (Et plus récemment, du même auteur : Les
hommes de l'Islam, approche des mentalités, Bruxelles, 1984, pp.
74-75.)
5H. A. R. Gibb, Muhammadanism, p. 72.

fut prescrite, de préférence à une pensée
théologique foisonnante, comme critère matériel
de la foi et comme un test pratique pour l'être
humain, , lui permettant de vivre en conformité
avec ses convictions. L'Islam se caractérise
essentiellement par un code d'action, et non par de
mystérieuses spéculations.
Extrait du livre : La Sharî'a, Le droit islamique,
son envergure et son équité, par Dr Saïd Ramadan
- Disponible au Centre Islamique de Genève : 104,
rue des Eaux-Vives, tél/fax: (41-22)736.75.86.

Médecine
La médecine, à côté des mathématiques et de la
chimie, fut la science qui attira le plus les
Musulmans. Elle faisait, aux premiers siècles de
l'Hégire, partie intégrante d'une instruction
soignée. Aussi, le nombre des médecins célèbres et
des ouvrages qu'ils laissèrent est-il considérable.
L'influence des médecins musulmans sur la science
médicale en Occident fut capitale. Au cours de
plusieurs siècles, les oeuvres de Rhases,
d'Avicenne, d'Abul Casis et d'Ibn Zohar
constituèrent la matière principale de
l'enseignement dans toutes les universités de
l'Europe. Les écoles de médecine de Salerne et de
Montpellier surtout acquirent une réputation
universelle.
Le corpus médical de Rhases (Abu Bakr Zakaria
Ar-Râzî) qu'il publia sous le titre de "Al-Hâwî" (Le
Continent) ainsi qu'un autre ouvrage intitulé
"Mansûrî", portant le nom du khalife Al Mansûr, à
qui le livre fut dédié, furent les manuels médicaux
les plus respectés et les plus utilisés pendant
plusieurs siècles. "Al-Hâwî" était un des neufs
livres qui composaient toute la bibliothèque de la
Faculté de médecine de Paris en 1395. Il contient
la première description de certaines fièvres
éruptives telles que la petite vérole et la rougeole.
Ar-Râzî introduisit dans la pharmacie l'usage de
purgatif doux, de ventouses dans les cas
d'apoplexie, de l'eau froide dans les fièvres
continues. On lui attribue l'invention du séton, dont
il faisait un emploi fréquent. Les oeuvres d'Ar-Râzî
furent traduites en latin et imprimées plusieurs
fois, notamment à Venise en 1509 et à Paris en
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1528 et en 1578. Son traité sur la petite vérole fut
réédité la dernière fois en 1745.
Abu Ali Al-Hussein Ibn Abdallah, connu en Orient
sous le nom d'Ibn Sina et dans le inonde entier,
sous celui d'Avicenne, fut sans doute, le plus grand
des médecins de l'Orient musulman.
Son "Qânûn fi-ttib" ou "Règles de médecine" fut
édité en arabe à Rome en 1593. Divisé en cinq
livres, il comprend la physiologie, l'hygiène, la
pathologie, la thérapeutique et la matière médicale.
Pendant six siècles, du XIIème au XVIIème siècle,
cette oeuvre maîtresse servit de base d'études
médicales dans toutes les universités de France et
d'Italie. Pendant le XVème siècle, elle connut
quinze éditions en latin et une en hébreu. Elle fut
réimprimée jusqu'au XVIIIème siècle, et encore au
début du XIXème siècle, on la commentait ex-
cathedra à la Faculté de médecine de Montpellier.
En outre, Avicenne composa un livre sur les
"Remèdes pour le cœur" et un certain nombre de
poèmes sur la médecine. Sa pharmacopée
comporte environ 760 drogues. Les progrès les
plus importants réalisés par les médecins
musulmans se rapportent à la chirurgie. Au XIème
siècle, déjà, ils connaissaient le traitement de la
cataracte (par abaissement ou extraction du
cristallin), la lithotritie, le traitement des
hémorragies, l'emploi des caustiques, des sétons et
de la cautérisation. Ils connaissaient l'anesthésie,
que l'on considère généralement comme un
procédé récent. Souvent, avant de procéder à une
opération douloureuse, ils recouraient à l'emploi de
l'ivraie pour endormir le malade jusqu'à
l'insensibilisation complète.
Le plus grand des chirurgiens musulmans est Abul
Qâsim Khalaf Ben Abbas (Aboulcasis) de
Cordoue, mort en 1107. Le fameux physiologiste
Haller affirme que "ses oeuvres furent la source
commune où puisèrent tous les chirurgiens
postérieurs au XIVème siècle." L’œuvre
chirurgicale d'Aboulcasis fut imprimée en latin en
1497. L'Espagne musulmane produisit encore
beaucoup d'autres médecins de grande réputation,
Ibn Zohr et Averroès entre autres. Le grand mérite
d'Ibn Zohr fut de ramener la médecine aux lois de
l'observation. Sa thérapeutique fait grand cas de la
nature qui est considérée comme une force
intérieure suffisante pour la guérison de certaines
maladies. Il fut le premier à réunir l'étude de la
médecine à celle de la chirurgie et de la pharmacie.
Ses travaux sur la chirurgie contiennent la

première idée de la bronchotomie et des
indications précises sur les luxations et sur les
fractures.
Averroès (Abul Walîd Muhammad Ibn Rushd),
dont la renommée de commentateur d'Aristote
éclipsa les mérites de médecin, écrit des
commentaires sur le "Qânûn" d'Avicenne et sur les
oeuvres de Galien. On lui doit un traité sur la
thériaque, un livre sur les poisons et sur les fièvres.
Son principal ouvrage médical, le "Coulliyet",
imprimé à Venise en 1490, fut réimprimé plusieurs
fois dans divers pays.
L'ophtalmologie doit son existence à la science
arabe. Le "Mémorandum des oculistes" d'Ali Ibn
'Issa ne devait être surclassé qu'au XIXème siècle.
La première opération de la succion de la cataracte
a été pratiquée en 1256 par Al Mahusin, et c'est lui
qui inventa l'aiguille creuse.
Le Syrien Ibn An-Nafîs, mort à Damas en 1289,
exposa avec précision le mécanisme de la
circulation du sang, trois siècles avant le Portugais
Servet, à qui on attribue généralement cette
importante découverte.6 Une description de la
circulation pulmonaire a été signalée par un
médecin égyptien, Muhyi Al-Dine Tatani dans sa
thèse qu'il écrivit à l'université de Fribourg en
1924.
Quelques mots sur l'hygiène pour terminer cet
aperçu rapide sur la médecine. On sait que la
religion musulmane contient d'excellentes
prescriptions hygiéniques : ablutions fréquentes,
interdiction d'alcool et de porc. Les médecins
musulmans, de leur côté, attachaient toujours une
grande importance à l'observation des règles
hygiéniques dans le traitement des maladies.
"Les hôpitaux arabes, dit Gustave Le Bon,
paraissaient avoir été construits dans des
conditions hygiéniques fort supérieures à nos
établissements modernes. Ils étaient très vastes et
l'air et l'eau y circulaient en abondance... Les
aphorismes de l'Ecole de Salerne contiennent de
nombreuses indications hygiéniques très
précieuses. On sait que c'est aux Arabes qu'est due
la réputation de cette école longtemps considérée
comme la première de l'Europe"7

Extrait du livre : Apport des Musulmans à la
civilisation  par Haïdar Bammate (à paraître)

                                                
6Le célèbre oculiste et orientaliste Max Meyerhof a publié depuis
une étude sur Ibn An-Nafis dans l'Encyclopédie de l'Islam
(Supplément, pp. 101-102), où tous les détails vous sont donnés.
7Gustave Le Bon : La civilisation des Arabes.
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De l'interdiction
d'innover en matière

religieuse.

Coran
Hors de la vérité, y a-t-il autre
chose que l'égarement ? (Coran
10,32)
Nous n'avons rien omis dans le
Livre. (Coran 6,37)
Si vous avez un différend au
sujet de quelque chose,
remettez-vous-en à Dieu et à
Son Envoyé. (Coran 4,59)
(c'est-à-dire : référez-vous au
Coran et à la Sunna.)
Telle est Ma voie droite ;
suivez-la et n'empruntez point
les voies qui vous égareront
hors de la voie de Dieu. (Coran
6,153)

Dis : «Si vous aimez Dieu,
suivez-moi ; Dieu vous aimera
et vous pardonnera vos
péchés». (Coran 3,31)

Hadiths
'A'isha rapporte ces propos de
l'Envoyé de Dieu ( ) :
« Quiconque introduit dans
notre tradition ce qui lui est
étranger, verra rejeter (ses
innovations) ». (Al-Bukhârî et
Muslim)
Dans une version de Muslim,
on trouve : «Quiconque
accomplit une oeuvre que nous
n'avons pas prescrite verra
rejeter (ses innovations).»

Jâbir rapporte : «Lorsque
l'Envoyé de Dieu ( ) nous
exhortait, ses yeux devenaient

rouges, sa voix s'enflammait, sa
colère atteignait son
paroxysme, comme un éclaireur
avertissant l'armée de la
présence d'un ennemi la
harcelant matin et soir, et il
ajoutait : «Entre le moment de
ma venue et l'heure du
Jugement Dernier, il y a une
distance équivalente à celle qui
sépare (l'extrémité) de ces deux
doigts.»
Il joignait alors l'index et le
majeur et il poursuivait : «La
meilleure parole est le Livre de
Dieu, la meilleure voie est celle
de Muhammad.
Les pires pratiques (en religion)
sont les innovations. Toute
innovation est égarement ! Je
suis plus proche de chaque
croyant qu'il ne l'est de lui-
même. Celui qui laisse des
biens derrière lui les lègue à sa
famille. Mais celui qui laisse
des dettes ou des orphelins, je
les prendrai à ma charge.»
(Muslim)


